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J
ulien Beck aime bien les défis. En 
découvrant l ’été dernier coup sur 
coup les restes d’une cité de l’âge du 
bronze ainsi qu’un tesson de céra-

mique du Néolithique au fond de la baie de 
Kiladha dans le Péloponnèse, le chargé de 
cours au Département des sciences de l’Anti-
quité (Faculté des lettres) a été servi. Alors que 
les fondations de la ville fortifiée sont visibles 
sous à peine 1 à 3 mètres d’eau (lire 
encadré en page 12), le fragment 
de terre cuite, exhumé grâce à un 
forage exploratoire, était enfoui 
sous 10 mètres d’eau et 2 mètres de 
boue. Il n’a l’air de rien, de prime 
abord, mais pour l ’archéologue 
genevois, il représente le meil-
leur argument connu à ce jour en 
faveur de la présence, au fond de 
cette anse du golfe de Nauplie, à 
quelques dizaines de mètres du 
rivage, d’un trésor préhistorique : 
le plus vieux village européen, 
datant du VIIe millénaire avant 
l’ère chrétienne. Si l’hypothèse est 
vérifiée, alors elle obligerait à corriger sensible-
ment la théorie décrivant la diffusion de l’agri-
culture sur le Vieux Continent en suggérant 
notamment que les premiers paysans étaient 
capables de voyager par voie maritime.
Mais avant de crier victoire, il convient de le 
trouver, ce village. Un seul tesson, c’est encore 
un peu maigre. Julien Beck doit donc attendre 
les résultats de carottages et de mesures géo-
physiques. S’ils sont positifs, il pourra s’attaquer 
au problème suivant qui n’est pas mince, à savoir 

mener des fouilles sous-marines et dans la boue.
L’avantage d’un tel milieu, c’est qu’il peut pré-
server d’éventuels objets organiques, comme le 
bois. Le désavantage, c’est qu’il est instable, la 
boue coulant ou s’effondrant au fur et à mesure 
que l’on creuse. L’archéologue genevois, qui tra-
vaille dans la baie de Kiladha sous l’égide de 
l’Ecole suisse d’archéologie en Grèce et en col-
laboration avec le Service grec des antiquités 

sous-marines, se donne jusqu’à l’été prochain 
(lui et son équipe ont reçu un permis de fouiller 
au moins jusqu’en 2018) pour trouver une solu-
tion satisfaisante et élégante qui lui permettrait 
d’explorer le site archéologique sans défigurer le 
beau paysage qui l’héberge.
L’idée de chercher un village néolithique à cet 
endroit est ancienne. Elle est née dans la grotte 
de Franchthi, qui surplombe la baie de Kiladha. 
Cette vaste caverne contient des traces d’occu-
pation humaine durant au moins 35 000 ans. 

UN SONDAGE RÉALISÉ SUR 
UN SITE IMMERGÉ DANS LE 
PÉLOPONNÈSE A MIS AU JOUR 
UN FRAGMENT DE CÉRAMIQUE 
ENFOUI SOUS 10 MÈTRES  
D’EAU ET 2 MÈTRES DE BOUE.  
IL POURRAIT APPARTENIR À UN 
VILLAGE NÉOLITHIQUE DONT 
LA PRÉSENCE SI LOIN AU SUD 
POURRAIT BOULEVERSER LA 
THÉORIE DÉCRIVANT L’ ARRIVÉE 
DE L’ AGRICULTURE EN EUROPE

SUR LA ROUTE DU NÉOLITHIQUE

LE TESSON QUI  
ANNONCE LE PLUS  
ANCIEN VILLAGE  
EUROPÉEN

SI L’HYPOTHÈSE 
EST VÉRIFIÉE, ELLE 
POURRAIT SUGGÉRER 
QUE LES PREMIERS 
PAYSANS ÉTAIENT 
CAPABLES DE VOYAGER 
PAR VOIE MARITIME



À LA MANŒUVRE POUR 
REMONTER LE CAROT-
TIER : GEORGI BOBOV, 
ARCHÉOLOGUE BULGARE, 
ET DIMITRIS SAKELLA-
RIOU, GÉOLOGUE GREC, 
TOUS DEUX MEMBRES 
DE L’ÉQUIPE DIRIGÉE PAR 
JULIEN BECK, DE L’UNIGE

Elle est fouillée dès les années 1960 par une 
équipe américaine de l’Université d’Indiana qui 
choisit une approche très minutieuse, pionnière 
pour l’époque. Le travail est si bien mené qu’au-
jourd’hui encore des chercheurs continuent à 
publier des livres basés sur ces données.
« Nous savons qu’au cours du Néolithique, la grotte 
de Franchthi était utilisée mais pas comme lieu 
d’habitation, précise Julien Beck. Le niveau de 
la mer était alors plus bas qu’aujourd’hui et la baie 
de Kiladha était totalement émergée. Elle formait 
une jolie plaine côtière, un endroit idéal pour bâtir 
un village et cultiver des champs. Les vestiges néo-
lithiques découverts dans la grotte proviendraient 
de ses habitants, agriculteurs et éleveurs, qui l ’au-
raient utilisée sporadiquement pour diverses activi-
tés. Il faut dire que la caverne offre un espace abrité 
considérable. »

La possibilité d’un village Dans les années 
1970, les archéologues américains pensent déjà 
à la possibilité d’un village, mais les quelques 
coups de sonde exploratoires qu’ils mènent dans 
la baie ne fournissent pas de résultats déter-
minants. L’idée est alors plus ou moins aban-
donnée, jusqu’à la parution d’une étude en 
décembre 2013 dans la revue Antiquity. En 
appliquant la méthode de datation au carbone 
14 sur des graines domestiques trouvées dans la 
grotte de Franchthi, des chercheuses françaises 
réussissent à dater plus précisément les plus 
anciennes couches néolithiques du site. Et là, 
surprise ! Ces semences carbonisées remontent 
au début du VIIe millénaire avant l’ère chré-
tienne, ce qui en font les plus anciens témoins 
à ce jour de l’agriculture sur tout le continent 
européen.

Situation
La grotte de Franchthi 
se situe sur la baie de 
Kiladha, au Péloponnèse. 
Elle conserve des traces 
d’occupation humaine 
durant 35 000 ans.

Au Paléolithique : l’occu-
pation était saisonnière. 
On trouve des obsidiennes 
vieilles de 15 000 ans origi-
naires de l’île de Milos.

Au Mésolithique : l’occu-
pation est plus épisodique. 
On retrouve des restes de 
petite faune, de fruits de 
mer et de poisson, dont 
du thon.

Au Néolithique : des 
restes de plantes et 
d’animaux domestiques 
sont retrouvés dans des 
couches remontant à  
7000 ans avant l’ère 
chrétienne. La grotte est 
abandonnée vers 3000 
ans avant l’ére chrétienne.
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UNE CITÉ DE L’ÂGE DU BRONZE
En marge de leurs travaux visant à 
découvrir un village néolithique dans 
la baie de Kiladha, au Péloponnèse, 
Julien Beck, chargé de cours  
au Département des sciences de 
l’Antiquité (Faculté des lettres), et  
ses collègues ont inspecté la plage 
de Lambayanna située à peine à  
300 mètres plus au nord de la grotte 
de Franchthi (lire ci-contre). Au 
cours d’une première visite en été 
2014 dans le cadre de l’expédition 
Terra Submersa réalisée avec le 
bateau solaire PlanetSolar, ils y 
ont découvert des alignements de 
pierres sous à peine 1 à 3 mètres 
d’eau cristalline.
En y retournant l’été dernier, ils se 
sont aperçus qu’il s’agissait en 
réalité de murs appartenant  

à des bâtiments et des fortifications 
datant du IIIe millénaire avant 
l’ère chrétienne, soit en plein âge 
du bronze. Ils ont identifié trois 
structures circulaires de 10 mètres 
sur 18, probablement des tours ou 
des bastions, reliés entre eux par 
une muraille, le tout délimitant une 
surface de 1,2 hectare. Il n’est pas 
exclu que la cité se prolonge sous 
les champs sur la terre ferme. 
« En trois semaines, nous avons 
récolté plus de 6000 objets (essen-
tiellement des tessons de céramique 
très bien conservés), s’extasie 
Julien Beck. Ils étaient là depuis des 
millénaires, posés sur le fond, à  
20 m à peine de la plage. Et on n’a 
pas encore commencé à fouiller.  
La quantité est telle qu’il semblerait 

bien que les habitants aient  
abandonné l’endroit brusquement. »
Le seul site de la région datant de la 
même époque est celui de Lerne, 
également sur les rives du golfe de 
Nauplie mais plus au nord, et qui a 
servi depuis un siècle de référence. 
Il contient lui aussi des fortifications 
avec les fondations de tours, mais 
ces dernières sont nettement  
plus petites (3 m sur 5) que celles  
de Lambayanna.
Selon l’archéologue genevois,  
la découverte de la baie de Kiladha 
oblige les spécialistes à reconsidérer 
ce qu’ils savent de la Grèce conti-
nentale durant l’époque du Bronze 
ancien, qui est celle de l’Ancien 
Empire égyptien et de la civilisation 
cycladique. 
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FORTIFICATION D’UNE 
CITÉ DU IIIE MILLÉNAIRE 
AVANT L’ÈRE CHRÉTIENNE, 
DÉCOUVERT AU LARGE 
DE LA PLAGE DE LAM-
BAYANNA.  

Ce qui interpelle les scientifiques, c’est que la 
théorie dominante décrit la diffusion du mode 
de vie néolithique, apparu il y a 12 000  ans 
au Proche-Orient, de manière exclusivement 
terrestre. Selon elle, après avoir traversé la 
Turquie et franchi les détroits du Bosphore et 
des Dardanelles, les paysans – ou la transmis-
sion de leur savoir-faire – font donc leur entrée 
en Europe via le nord-est de la Grèce et le sud-
est de la Bulgarie. Et ce n’est que dans un deu-
xième temps qu’ils se répandent sur le reste 
du continent, y compris dans le Péloponnèse. 
Pourtant, les premiers sites néolithiques du 
nord de la Grèce et du sud de la Bulgarie sont 
sensiblement plus récents que celui de la grotte 
de Franchthi. Comment expliquer ce paradoxe ?
« Il est possible que l ’agriculture soit arrivée en 
Europe aussi par voie maritime, propose Julien 
Beck. Et cette route aurait très bien pu précéder celle 
qui passe par les terres. Cette hypothèse a été négli-
gée jusqu’à présent. Il faut dire qu’il n’existe aucune 
preuve irréfutable en sa faveur. Nous n’avons par 
exemple jamais retrouvé en mer Méditerranée d’es-
quif datant de cette époque. »

D’autres indices indirects un peu partout dans 
le monde attestent toutefois que l ’homme 
maîtrise la navigation en mer avant même le 
Néolithique. On trouve d’ailleurs dans la grotte 
de Franchthi des obsidiennes provenant de l’île 
de Mélos et qui n’ont pu atterrir là que par la 
mer. Munis de radeaux ou de pirogues rudi-
mentaires, les agriculteurs ont en effet très bien 
pu longer la côte turque, passer d’île en île et 
suivre le rivage grec par cabotage à la recherche 
d’un lieu favorable. Or, l ’Argolide, la région 
dans laquelle se trouve la grotte de Franchthi, 
bénéficie justement d’un climat chaud et sec 
qui, plus que le reste de la Grèce, ressemble à 
celui qui règne au Proche-Orient. Il est donc 
tout à fait concevable que les paysans, venus 
avec des graines et des animaux acclimatés aux 

conditions régnant dans le Levant, aient choisi 
cet endroit plutôt qu’un autre pour augmenter 
les chances de succès de leurs cultures et leur 
élevage.
Ce scénario est cependant difficile à vérifier. 
Notamment parce que presque toutes les plaines 
côtières de cette époque se retrouvent actuel-
lement sous plusieurs mètres d’eau à cause de 
l’action conjuguée de la montée du niveau de 
la mer et de l’activité tectonique relativement 
intense de cette région. En d’autres termes, il 
y a 9000 ans, le territoire européen du début 
du Néolithique est beaucoup plus vaste qu’au-
jourd’hui et les restes d’éventuels villages 
côtiers datant de cette époque, s’ils n’ont pas 
totalement disparu, sont désormais engloutis et 
piégés sous des mètres d’eau et de boue.

Topographie de la baie Quoi qu’il en soit,  
la nouvelle datation des niveaux néolithiques 
de la grotte de Franchthi relance l’intérêt pour 
l ’hypothétique village englouti. Après avoir 
obtenu le permis de fouiller, Julien Beck et son 
équipe se rendent une première fois sur place 
en été 2014 à bord du bateau solaire PlanetSolar 
(lire Campus 113) lors de l ’expédition Terra 
Submersa. Au cours de cette campagne, des 
mesures géophysiques permettent de dessi-
ner la topographie sous-marine et de retrou-
ver, au fond de la baie, le lit d’un fleuve faisant 
un coude en bas de la grotte de Franchthi que 
les archéologues américains avaient déjà détec-
té. Elles révèlent également une couche de 
dépôts, de quelques centaines de mètres carrés 
de superficie. Bien qu’il soit trop tôt pour l’affir-
mer, Julien Beck pense qu’il pourrait s’agir des 
vestiges du village convoité.
« Les murs des maisons que nous connaissons de 
cette époque étaient en briques crues et ont dû être 
dissoutes par l ’eau de mer, explique-t-il. Les fon-
dations, en revanche, étaient en pierre. Elles sont 
peut-être restées. »
Au cours de l’été 2015, Julien Beck retourne 
sur le site. Il est, cette fois-ci, accompagné d’un 
géologue de l’Université de Berne et d’un spé-
cialiste en acoustique de l’Université Libre de 
Bruxelles. L’objectif : réaliser des forages ain-
si que des mesures géo-acoustiques, une tech-
nique expérimentale destinée à détecter des 
structures de densité différente dans les sédi-
ments et qui n’a encore jamais été employées en 
archéologie sous-marine. 
Contre toute attente, il n’aura fallu que deux 
jours pour donner raison aux espoirs de 
Julien Beck et remonter le fameux tesson de 
céramique.

Anton Vos

MUNIS DE RADEAUX OU DE 
PIROGUES RUDIMENTAIRES, 
LES AGRICULTEURS ONT  
PU TRAVERSER LA MER D’ÎLE 
EN ÎLE PAR CABOTAGE À 
LA RECHERCHE D’UN LIEU 
FAVORABLE
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